
Sortie Pas de Calais le 05 & 06 Octobre 2013. 

Les couleurs dominantes de ces deux journées auront été le bleu pour le ciel, le gris et le blanc. 

Parfois les choses ou les éléments s’imposent à nous pour bouleverser les plans, les prévisions et les 

idées reçues. 

Faire du char à voile c’est naturel : une grande plage vierge de tout obstacle, du vent et c’est sous un 

ciel chargé de nuages, le visage battu par la fraîcheur des embruns que l’on goûte au plaisir de la 

vitesse en bord de mer. Plus sur terre, mais pas encore tout à fait en mer, c’est une autre sorte de 

véhicule hybride qui vous transporte à pleine allure. 

C’est une première. Demain je vais faire mon baptême de char à voile. 

Cette pensée occupe mon esprit sur l’autoroute pour me rendre au RDV du matin. L’invitation 

précise bien : « On ne peut plus simple, sortir à Senlis, puis direction Barbery ». Tout va bien se 

passer, c’est un itinéraire facile à mémoriser. 

Une formalité donc. Je suis en retard (un petit problème de réveil), mais ce sera vite rattrapé, et dans 

le pire des cas j’arriverai à 9h30 « pétante » pour le départ. Avec un peu de chance (et je me 

considère comme quelqu’un de chanceux), il y aura des retardataires et j’aurai le temps de manger 

un ou deux croissants. 

 A 130 km/h (vitesse maximale autorisée) sur la file de gauche de l’autoroute du nord, ce n’est pas 

l’asphalte qui défile sous mes roues mais le sable mouillé des plages immenses. A tribord un 

scintillement blanc attire mon attention. La sortie 8 … autrement dit la sortie Senlis. C’est 

Maintenant ! Immédiatement ! Sur le champ! Trop tard. Impossible de virer de bord sans 

transgresser les lois les plus élémentaires de l’équilibre, il va falloir poursuivre sur ce ruban noir dont, 

à présent, tout grain de sable a définitivement disparu. 

Sortie 9. Demi-tour. Autoroute direction Paris. Sortie 8. 9h30. On se remet en ordre de marche en 

rejoignant la bonne route, et en scrutant les panneaux à la recherche de la direction Barbery : « On 

ne peut plus simple (n’est ce pas Thierry) ». 

Après deux tours de rond point, ayant depuis quelques minutes oublié les brumes matinales du front 

de mer, je conclue que la notion de simplicité doit varier entre les individus. Personnellement, je 

considère : « qu’il est simple  de suivre un itinéraire préalablement défini quand les directions sont 

indiquées sur les panneaux ». Pour l’organisateur de cette journée, il semble que les choses soient 

différentes. Soyons précis : au rond point de la sortie 8 de l’autoroute du nord, le 05 Octobre 2013, 

entre 9h00 et 9h30 les panneaux indiquant la direction Barbery n’existent pas. Il est 9h40. 

Adieu les croissants. L’aventure commence à présent ! La suave torpeur matinale cède la place à 

l’instinct primaire d’orientation des hommes des cavernes lorsqu’ils devaient explorer de nouveaux 

territoires. Seuls comptent à présent les points cardinaux, la position du soleil l’orientation des 

routes, les repaires topographiques et la vitesse du vent. Il est bon de retrouver certains 

fondamentaux parfois. A cet instant Thierry n’est pas mon ami. 

A 9h50, ayant remonté grâce à mon flair la piste odorante d’un sac vert faisandé d’un ex ami, je 

croise dans Barbery. Sur la gauche de la route, à l’entrée d’une allée dont le tracé sinueux se fraye un 

chemin entre les parcelles de terrain, une moto isolée est stationnée. C’est celle de mon ami ! Thierry 

je t’aime ! Je stationne la Triumph en vis-à-vis de la BMW rouge carmin, et c’est à pied que je rejoins 

la troupe. Je suis le dernier. 



A peine quelques minutes s’écoulent, puis le départ est donné. Une ribambelle de 9 motos s’engage 

dans la rue d’Ognon puis quitte Barbery, pour se diriger vers l’ouest. La route est agréable, ponctuée 

de bourg et de village si proches les uns des autres, que le profil de vitesse de cette matinée 

ressemble à l’électrocardiogramme d’Hussein Bolt après une finale de championnat du monde du 

100m : sortie de village, accélération, passage de la 6éme,  deux ou trois virages, arrivée au village 

suivant, retour en seconde, parfois un feu rouge. A ce détail prêt la matinée se déroule sans 

encombre avec une pause café à Bray sur Somme. 

Installés à la terrasse du café de laquelle nous occupons jusqu’au dernier centimètre carré, nous 

sommes aux premières loges pour admirer la variété des engins agricoles circulant en cette saison 

sur les routes de la région. 

La journée se poursuivra par un déjeuner au restaurant « le risquetout » (font ils allusion au menu, 

nous avons oublié de poser la question), une visite de la cathédrale de Saint Omer, puis l’arrivée à 

Wimereux. 

Wimereux, des voiles, ses charmes. Je vous rassure ce n’est pas moi qui l’ait inventé, mais la formule 

vaut le coup d’être mentionnée. La ville est située à basse altitude ; dans une dépression de la falaise 

bordant la cote d’opale. C’est précisément par ces falaises surplombant la ville et l’océan que nous 

arrivons. A cette altitude, la vue est surprenante. L’horizon dégagé nous laisse découvrir le bord du 

continent bordé par les flots brillants qui, encore un peu plus loin, prennent un aspect indéfinissable. 

L’absence de démarcation entre le ciel et l’eau crée une ambiance solennelle et retient l’œil qui 

cherche des repères. C’est seulement après quelques observations que l’on comprend l’immensité à 

laquelle nous faisons fasse. Les tons sont mélangés variant entre le blanc laiteux, le brun paille et un 

vert métallique. 

Nous parcourons les derniers kilomètres enchaînant quelques virages entre de hautes dunes. Nous 

sommes revenus au ras du sol, après avoir gouté aux grands espaces. 

Entrée dans Wimereux avec ses allures de stations balnéaires. Nous prenons nos quartiers dans 

l’hôtel du centre. Le diner se déroule dans l’ambiance chaleureuse et cosy de la salle du restaurant. 

En guise de ballade digestive, certain entreprennent une promenade nocturne sur la digue longeant 

la plage composée de sable fin et de galets. Tout le monde se quitte en convenant de l’heure pour le 

RDV du lendemain. Nous sommes à quelques kilomètres de l’école de voile de Boulogne sur mer qui 

nous attend le demain matin à 8h30. 

Départ de Wimereux à 8h00. La météo est parfaite, le soleil se montre déjà en réchauffant la brume 

blanche qui plane sur les champs bordant la route. Il fait beau, et finalement l’idée qu’un ciel chargé 

rime inévitablement avec char à voile serait peut être erronée. 

Peut être fait il même trop beau. L’atmosphère est totalement immobile, et les seuls courants d’air 

sont les turbulences provoquées par le déplacement de nos motos… les chars à voile sont ils 

motorisés ? Sait-on jamais, dans le cas très improbable où il n’y aurait pas suffisamment de vent. 

Arrivée à l’école de voile, les choses se précisent. Calme plat. Pas un souffle. Eole souffre d’une crise 

d’asthme aujourd’hui. Nos derniers espoirs s’évaporent. « Si vous voulez nous pouvons vous 

proposer Canoë ou pédalo »… adieu le baptême de char à voile ! 

C’est la déception, mais voyons le bon coté des choses : il fait un temps exceptionnel à tous les points 

de vue. Le ciel est parfaitement bleu, vierge de tout nuage, il fait une température idéale, l’horizon 



est dégagé. Nous décidons de mettre à profit ces quelques heures pour profiter du paysage et aller 

visiter les deux caps situés à une dizaine de kilomètres au Nord de Wimereux : Les caps de Blanc-Nez 

et Gris-Nez. 

La route est libre et séche, sur le parcours nous dépassons un peloton d’une vingtaine de cyclistes qui 

attaquent l’ascension de la falaise. C’est un point remarquable. Bien que nous soyons en bord de mer 

le profil géologique de la région réserve des surprises à ceux qui s’attendraient à un paysage plat. Il 

en ait tout autrement, la côte est une succession de plateaux et de cuvettes. Notre parcours est donc 

une succession de montées et de descentes. A peine quelques minutes nous suffisent pour rejoindre 

le Gris-Nez. 

Ce cap culmine au dessus de l’océan. Nous sommes accompagnés dans notre visite par un groupe de 

moutons qui se réchauffent au soleil. La végétation habituée à subir trois cent soixante quatre jours 

par ans le souffle marin, nous montre la direction des vents dominants, et nous rappelle le coté 

exceptionnel des conditions climatiques de ce Dimanche. 

Nous ajoutons un nouveau mot à notre vocabulaire : Ganivelles. Les ganivelles sont des barrières 

constituées de piquets de bois assemblés par des fils de fer entortillés sur eux même. Disposées tous 

les cinq centimètres, ils forment une haie naturelle et souple délimitant le parcours des visiteurs, et 

les zones qui leurs sont accessibles. Il faut rappeler que le site des deux caps fait parti du patrimoine 

paysager auquel sont également inscrits la pointe du Raz et le pont du Gard. 

Le Gris-Nez c’est beau. Une esplanade située à l’extrémité du cap est aménagée pour permettre de 

profiter du paysage. 

Nous nous y regroupons, rejoints par Chivas qui ne sait plus très bien ou donner de la truffe. 

Imaginez : Des centaines ces piquets, probablement un nombre comparable de visiteurs au cours de 

ces derniers jours, un nombre incalculable de traces olfactives à consulter, recenser, identifier, et à 

effacer (en cas de concurrence animale), un territoire immense qu’une vessie de terrier écossais ne 

suffira jamais à marquer. Autant remplir une piscine olympique avec un dé à coudre. 

Nous immortalisons ce moment et profitons encore quelques minutes de ce paysage avant de partir 

pour le Blanc-Nez. 

Si le Gris-Nez est beau, le Blanc-Nez est exceptionnel. 

Quelle chance de ne pas avoir de vent et de ne pas faire de char à voile. L’occasion inattendue est 

une aubaine. Cette visite des deux caps se fait dans des conditions rares et nous font oublier, sans 

aucun regret, les tricycles à voile restés immobiles sur les plages de Boulogne sur Mer. 

Le Blanc-Nez semble plus élevé que l’autre cap, plus proéminent dans le paysage, marquant à la fois 

l’extrémité du continent et le point culminant de la région. De ce point de vue nous apercevons à 

droite Calais, à gauche la ligne de falaise filant vers l’horizon en direction de Boulogne sur Mer et 

Wimereux, et, en face de nous, l’épaisse ligne blanche des côtes anglaises. Entre les deux rives, sur 

l’étendue marine ainsi canalisée, croisent ferry boat et navires de toutes sortes. Un décompte rapide 

nous permet d’identifier plus d’une vingtaine de bâtiments répartis sur quelques kilomètres carrés. 



  

  
 

Dressé sur le même site, un mémorial en forme d’obélisque rappelle le rôle joué par les marins 

pêcheurs dans la chasse aux sous marins allemands dans la manche au cours de la première guerre 

mondiale. Pendant la Seconde Guerre Mondiale, ce point stratégique matérialisant la frontière entre 

le monde libre et occupé est aussi truffé de galeries reliant de nombreux blockhaus et casemates. 

Quelques panneaux d’informations nous expliquent comment les deux camps s’observaient et 

tentaient d’intercepter, grâce à une forêt d’antennes, les messages de leurs adversaires. En retrait du 

cap les vestiges submergés de la batterie Lindemann décrite comme « l’une des plus puissantes 

structures militaires édifiées par les allemands sur les côtes de l’Europe pendant la Seconde Guerre 

Mondiale ». 

  



  

Pendant que nous découvrons le site, un groupe d’aéromodélistes se prépare. L’un d’eux s’affère à la 

mise en route d’un  drone équipé d’une caméra miniature. Le décollage est imminent. Nous 

patientons. Le vol ne dure que 8 minutes. Pascal semble s’intéresser à ce dispositif situé entre la 4G 

(pour le coté technique) et la madeleine de Proust (pour le coté enfantin). Bien entendu Pascal est 

surtout attiré par la haute technicité du système comprenant caméra, écran digital, dispositif de 

transmission, GPS, etc. ... 

  

Après quelques minutes d’échange, nous retournons aux motos. Prochaine étape Boulogne Sur Mer 

(vieille ville) pour le déjeuner. Nous reprenons donc la même route en sens inverse. Passage le long 

de la pêcherie, puis entrée dans la vieille ville. Nous rejoignons le restaurant ou nous est réservée 

une salle juste pour nous, évidemment cela ne s’appelle pas « la petite auberge » pour rien ! 

Le repas attendu et bien accompagné comble notre estomac et plonge nos esprits dans une douce 

torpeur. Il faut tout de même s’arracher de nos sièges pour regagner nos selles. Mais auparavant  en 

un tour des remparts est le prétexte à une remise en route progressive. Un tour de chauffe en 

quelque sorte. Pour ma part j’opte pour une pause à l’ombre des arbres bordant la petite place où 

sont stationnés nos deux roues. Encore une agréable surprise, la journée se déroule sous les 

meilleurs hospices, il suffit de se laisser porter. 

En selle pour Amiens, petits ajustements sur le choix des routes, car le retour d’expérience de la 

première journée façon « omnibus », nous a laissé sur notre faim (tout au moins pour certain d’entre 

nous). L’organisateur, et local de l’étape, consulte sa carte et révise son itinéraire.  

Quelques minutes plus tard l’allure est soutenue, les routes que nous empruntons évitent 

soigneusement les petits villages, et nous amènent rapidement à Amiens. La « soif de roulage » est 



étanchée. L’itinéraire était parfaitement dosé avec virages, dos d’âne, ou plutôt sommet de côte 

donnant l’impression d’être en apesanteur quelques dixièmes de secondes, descentes dans les 

cuvettes, courbes resserrées,  ascension de collines débouchant sur de grandes courbes à la sortie 

desquelles nous découvrons de grands espaces dégagés. Bon parcours, bonne allure, bonne variété. 

En nous arrêtant à Amiens tout le monde a retenu quelque chose de ce trajet. 

Amiens est en effervescence, les trottoirs sont couverts par les étales des vendeurs amateurs et des 

familles participant à la brocante de la ville. Nos capacités de transport étant trop réduites, nous 

choisissons d’aller visiter la cathédrale. « La cathédrale Notre-Dame d’Amiens est la plus 

vaste cathédrale de France par ses volumes intérieurs (200 000 m3). Elle est considérée comme 

l'archétype du style gothique classique, comprenant aussi des éléments des phases suivantes du style 

gothique, du gothique rayonnant (notamment le chevet) et du gothique flamboyant (notamment la 

grande rosace de la façade occidentale, la tour nord et les stalles). Sa longueur hors œuvre est de 145 

mètres et sa hauteur sous voûte de 42,30 mètres (proche du maximum supportable pour cette 

architecture) ». C’est grand, c’est haut et toute une journée de suffirait pas à apprécier tous les 

détails et sculptures de la façade. A 17h30, les visites sont terminées, nous nous contenterons donc 

d’apprécier l’édifice de l’extérieur. 

 

Pause au café, retour aux motos et départ pour la dernière étape de ce week-end en direction de 

Paris. Sans surprise les arrivées sur la capitale se succèdent et se ressemblent. Autoroute saturée, 

remontée de files interminables de voitures, y compris sur le périphérique. 

Ainsi s’achève la dernière virée 2013 qui aura été aussi surprenante, que réussie. Non d’un chien ! 

Philippe. 

 



 
 

 


